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LE PRISONNIER PRUSSIEN. 

"I.J E Théâtre ( comme le décrit lui-même le 
,, Baron de Trenck dans fon hifl:oire, & pour exécuter 
,, la pièce, je crois qu'il efümpoilible des' en paffer); 
,, le Théâtre, dis-je, repréfente un cachot très-ob• 
,. fcur; fa largeur dt de huit pieds, & fa longueur de 
)'dix.Dans un angle, efl: conf!:ruit,en bri.ques, une 
,, ef pèce de banc de!l:iné à affeoir le Baron de 
,. Trenck;& vis-à-vis,une fenêtre en demi-cercle gar◄ • 

,, nie de barreaux très-gros & très-ferrés,,. 
<' A côté dufiége de briques,on voit fcellé dans le 

l' mur l'anneau auquel font attachées les chaînes du 
,, Baron. Ses deux pieds font ferrés dans des chaînes • 
,, qui tiennent à cet anneau; fes deux mains dans 
,>d'autres chaînes qui répondent à une large bande 
H de fer qu'il a autour du corps. A chaque menore 
~, efl: un anne-au dans lequel paffe une barre longue 
,, de deux pieds, pour empêcher que les deux mains 

_., ne fe ·oignent ; & en outre le Baron a, autour du 
,, col, un carcan de fer, d'où pend une groffe chaîne 
,, qui va fe rejoindre à celle des pieds . 

., Sur , & dans le mur oppofé au Gége , e/1: 
"gravé, en briques rouges , le nom de Trenck ; & 
,, fous fes pieds, on voit nne tombe fur laquel!e efl: 
;, incrufl:élc même nom,au-d effusd'une tête de mort. 
» C'efl: fous cette tom be que Trenck doit êrrc enterré 
,, après fa mort, qu.e l'on croit infaillible dans-ce 
~, cachot ►,,. • 
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LE 

Bt_RO:f\J DE TRENCI{; 
FAIT H I ST O RI QUE. 

S C E N E P R E M· I E R E. 

LE BARON DE T RE N C K , tantôt debout, 
tantôt ajjis. 

·DE 'f'n-11ck infortuné , voici <lor.c le tombeau !' 
C'd1 donc dans un cachot, clans le féjour dn crime, 
Que, de la trahifon innocente viéhœe, 

Je verrai <le mes joms s'é,eindre le llambe;iu ! 
D'un Roi que j'adorais, rr.oi, frrviteur fidèle, 

Parmi les traitres confondu! 

D.:!s fers font le pri,: d~ mon zèie ! 

Mon Roi m'a cond.1mné fans m'ilvoir entendu! 

De lfa;h s Counifons j,,uettrnp dép!ornb!e, 

-g;oire -& d'inforn:nc exemple m~moiable, 

A 



~ LE BARON DE TRENCK, 
A fa faveur des Rois je me fuis trop fié! 

Un impofl:cur, du mien m'a ravi l'amitié. 

Tandis qu-: dans les camps je bravais les ;i.Ilarmes,. 

Que l't:nnemi cédai: à l'effort de mes armes ; 

Su. l'i nnocence de mon cœur, 

Qui fut toujours le fiégc de l'honneur, 

Q lfand je me repofais tranquile; 

La foudre avec l'é.:lair fur ma tête a tombé. 

Dans les piébes fecrets d'un envieux habile,. 

Le Soldat fans reproche enfin a fuccorn:hé; 

Et I 'artifan de ma difgrace, 

En in fui tant à la vertu, 

De ma dépouille revêtu, 

'A côté de mon Pi ince, efi affis à ma place~ 

Art fune!le des Cours! L'hoir.me adroit & ru(é; 

Qui (ajfit mieux les goûts de fon Maître ahu(é, 

A fon gré , rend fon arne in&rate ou généreufe, 

Au faîte des honneurs bientôt il efl: monté; 

11 écrâfe à fes pieds le ferviteur fitlèle 

Qui, de la vérité l'organe & Je modèle, 

A bien fervi fon Prince, & ne l';i point tbré. 
Voilà mon fort! & de ma liberté 

Je ferais privé pour la vie ! 
Non, non; depuis neuf an~ vous me l'avez ravie; 

C'efi aiîe1. : mais bientôt à ~otre cruauté, 

Si d'un heureux fuccès mon audace efi fui vie, 

Je faurai ravir Trcnck trop long-tems infolté, 

Pour me foufüaire à votre barbarie, 

Les murs de Glatz. ne m'ont point arr~té; 

Je n'ai p{u: Sc/,c/l, mais Ge.fard m'efi refié. 

Jlon Gejf.ird ! dans l'Hiitoire, ô ncm digne de vivre ! 
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F A I T HI S T O R J QU E. g 
On ne te lira point fans ,épandre des pleurs; 

L'opprobre attend le nom de mes pcrfécuteurs. 

Par fon fecours déja je me déli·ne 

Du poids horrible de mes fers; . 

l.eùrs anneaux monfrrueux., par la lime entr'ouverts ~- _ 

_ A mes efforts cèdent fans nulles peines; 

En fecret dépofant m~s chaînes, 

J'ai fo creufer un profond fouterrein ... . 

Souffrons encore nn jour, je fuis libre demain. 

De mon cachot on a fait la vi.fite; , 

C'efl: pour trois jours! Geff.mi dl: de garde aujourd'hui; 

li doit avoir reçu de l'or pour notre fuite ..... 

rentends 1Wtre G.gnal .... Oui, c'ei1 Geffard ! . , . c'efl: lui ! . •t 

(-Il quitte [es chàÎTles. ) 

Tombez, clia"nes • que Trenck n'aurait pas dQ porter 1 
Fai:es pour le fenl crime, allez l'épouvanter; 

.Vos flétriJîures font! 'honneur de l'innocence. 

.,,... . ..... ., .. - cwwwu, .. _..,_ 

SCENE IL 

LE -B.ARON DE TRENCK , GEFFAR:O. 

TREN C K. 

B RAVE Geffard, ch bien ! quelle efpérance !. 

GE F FARD. 

E·onne ! je vous annonce enfin la liberté. 

TREN C K. 

A i:.:i;i, Scç_ur; fans dt lais , quoi ! ma Lettre rendue ! .. • 
Az.. 



4 LE BARON DE TRENCK~ 
GE F FARD. 

La réponfe en efl: revenue, 

Et dans mes mains l'or vrent d'être compté. 

TREN C K. 

0 men ami! quelle reconnailîance ! 

GE F FARD. 

Ce nom que votre bouche a daigné me donner; 

Eft- ma plus dou,e récompenfe. 

TREN C K. 

Par tes tJres vertus ne crois plus m'étonner. 

A ta pi!ié fenfible, à ton mâle courage, 

A ton attachement tu m'as accourumé ! 
G /fard lui feul m'a pour moi-même aimé, 

Contre le, coups du fort lui feu! m'a ranimé; 

Lorfqu'à la cruauté l'on uni/Tait l'outrage, 

IJ'un défefpoir-rongeur qumd j'étais con fumé, 

Geffard m·a toujours efiimé, 

Et ma conltance eH: fon ouvrage. 

GE F FARD. 

Si~ vous avais cru per6de envers l'État, 

• EnvP.rs un Prince que l'on aime, 

Pour vous, quoiqu'CŒcier ,j'aurais fonti moi-même• 

L~ mépris qu'infpire un ingrac. 

Mais ie vous crus toujours auili 6Jèle 
Que je vous avais vu vaillant dans un combat; 

Et le Guerrier qui bravement fè bat, 

N'efi.-t,as fait pour avoir une ame criminelle, 

J'ai vu qu'on en voulait à vos malheureux jours ; 

J.e cœur d'un vieux Soldac en a frémi d'avance._ 



F A I T H I S T O R I Q U E. 5 
Mais le D, dn de Trer.ck, à fa feule innocence , 

Doit mon cfüme & mes fecours. 

TREN C K. 

Et voilà le fecours q.ui me flatte & m'honore! 

. li couvre feu! d'un opprobre éternel 

Le front de ce faible mortel 

Qui me fait innocent & qui m'opprime encore; 

GE F F AR D. 
A la fin de vos maux vous ères parvenu, 
Si-tôt que de la nuit Je tems fera venu, 

Sans· nulles craintes, fans allarmes; 

Prene:z. Votre _poudre, vos armes, 

P10ngez-vous dans Je touterrein 
Qu'à force de trava11x a creufé votre main; 

Du rempart à minuit je vous ouvre la port~: 

Des chevaux feront prêts, ardens, pleins de vigueur; 
Geffard lui feu! vous fervira d'efrorte, 

D'avoir brifé vos fers il aura tout l'honneur. 

TRENCK. 

D'un Soldat coura-gevx que c'efl bien -:e langage l 

'GE F FAR o: 
Voilà les trois mille florins 

Qui, pour les frai; de cet heureux voyage; 

Viennent d'être mis dans mes mains. 

T R E N C K, lui donnant un rouleau. 

1 • 

En voilà mille, ami! Je t'en dois davantage! 

Mais, pour l'infiant, daigne t'en contenter, • r 

G E F F A R D , recu!unt. 

]e connais trop mon Capit,1ir.e, 

A _; ,. 



,, 

o LE BARON DE TRENCK, 
Pour croire ici qu'il veuille m'infulter. 

Quand je le fers contre une injufie haine, 
Mon cœur jamais par l'or ne s'eft laiffé tenter. 

Si j'acceptais l'argent qu'il me préfente, 
Cette généreufe pitié, 

Cette inviolable amitié, 

·Dont mon ame eft fi fière enfemble & {i contente; 

A mes propres reg«rds n'auraient plus de valeur: 

Je me croirais un mercenaire 

Qui, des doux fentimens d'humanité, d'honneur, 

Sans les aimer , pour eux, recevrait Je falaire. 

Serais-je digne, alors du nom de votre ami~ 

Non: des rigueurs du defiin ennemi t 

Faffa le Ciel que je vousafrranchilfo ! 
Alors appelez-moi votre libérateur, 

Gard.:1.-moi toujours votre cœur; 
Et Gdfard fo croira payé de fon fervice. 

T R E N C K , avec m1houji,1fnre~ 

Trop ingrate Patrie, où l'abfolu pouvoir 

Pa1 aît envenimer tout ce qui m'environne, 

J'oublie en cc moment mes maux, mon défo(poir ; 

Tu fis naître Geffard; & mon cœur te pardonne. 

GE F FARD, 
En fecrer. chez moi, ce matin, 
Il vient d'arriver de Berlin 

Deux amis, qui fuiv.iient l'Emiffa,re fidèle, 

Par qui cet or m:: fut remis. 

Ils brûlent de-vous voir. 

TREN C K. 
Croirai-je l1 ta nouvelle~ 



F A I T H I S T O R I Q U E. 7 
Les malheureux comptent-ils des amis? 

GE F FARD. 

A moi tous deux ils fe font fait connaître , 

Tous deux vous font unis du plus rendre fü:n; 

Je réponds Je leur c~ur, enfin, comme du mien; 

Dites un mot ils vont paraître, 

1 TREN C K. 

Va, de les amener je te lai/Te le nnître. 

SCENE II L. 

T R E N C K .. feu!. 

D. Eux amis, deux amis! à rnoi ! 

Quoi! dans ce tems de dangers & d'orag~" 

Pour m'embraffer ils ont eu le courage 
De rifquer d'encourir la difgrace du Roi! 

Dieux ! fi j'ôfais en croire au mouvement de joie, 

Au doux preffenriment qui vient fl.iter mon cœur .. . ~ 

C'cfi sûrement mon ami<! & ma fœur, 

Que, pour me confolcr, un fort heureux m'envoie. 
Ne me refufe pas cet unique bienfait, 

Ciel, qui, dans mes malheurs, leu!, me rendra~ jufiice ! 
( Que dans mes bras je réuniffe 

Mon amie & ma fœur, & je meurs fati~fait, 

A 4 

• 
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·~ LF BARON DE TRENCK, 

-..:...nas1 e.ia.AŒJa 
:au: .. w.v.. ::.zm...1-G&1W::wi:-..::. .. » ~==•w 

SCENE IV. 

TRENCI<., LA COMTESSE~ AffÉLAIDE. 

L A C O M T E S S E. 

EH BIEN! vous .es voyez! 

TREN C K. 

Ma fœ ur ! .... Adélaïde!,;,· 

ADÉLAIDE. 

Oui, c'efl: nous qui venons r.o:is voir, vous confoJer, 
J:amitié m'a fervi <le guide, 

Et, près do ~ous, l'am@ur s'd¼ hâré de voler, 

T R ~ N C K , levar.t les mains au Ciel. 

N'exauce pas le vœu que t'adreif.tit ma bouche, · 

Ciel ! recule l'in!tant qui doit me voir mourir J 

li exifl:e èeux cœnrs que ma misère to uche , 

Je vous vois un moment .... je peux encor fou lfrir. 

ADÉLAIDE. 

/ Dans quel féjour je revois .ce que j'aime! 

,L A C O M T E S S E. 

P11t-ce être là jamais le pi ix de la valeur? 

TREN C K. 

~ es maux font inouïs; mais au moins dans moi-même 
J e tr~ye l'inno~nce & le calme du cœur • 

• 



F A I T H I S T O R -I Q U E. 9 
ADÉLAIDE. 

Si votre Adélaïde eût foupÇt>nné qu't1n crime 

Pût enrrer dans votre âme un jour, 
Peut-être dans fon cœur eût furvécu l'amour, 

Mais Trenck eût perdu fon e/limc; 

Er, dans un cœur, né magnanime, 
L'amour dont on rougit meurt bientôt à fon rour. 

TREN C K. 

Non, je ne fus jamais ni lâche, ni perfide . 

.Par l'Jmant, qu'at1x vertt1s'vous a-vez excité, 

Le nom de Trenck: fans tache fut porté, 

Mon cœur en pur, & c'efi la vérité, 
Comme le vôtre, Adélaïde 

AD 12 LA IDE. 
Et d'un vil fcélérat vo1:s fubiifez le fort! 

L A C O M T E S S E. 

Contre la calomnie efi-il quelque refoge ? 

TF.EN C K. 
Mon fupplice efl: cent fois plus cruel que Ia mon.· 
Je fois puni, ma fœur, fans avoir eu de Jnge; 

Et de- ce cM\timent, fous lequel je gémis, 

Seulement d'en parler, malgré moi, je fdmis: 
Écoi:tez, & jugez du nombre de mes peines. 

Cet amas monfl:rueux de chaînes, 

Depois neuf ans j'en fuis chargé! 
Dans ce cercle de fer mon corps e/1 engagé; 

Mon col par ce carc;;n horrible 
Étroitement eH refferré; , 

~ ces anneaux l'un &l'autre livré, .•. _ 
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i-o- LE BARON DE TREN e K, 
Mes pieds me font fouffrir un fÙpplice terrible; 

Enfin, pour comble de rigueu:, 
Dans ceux-ci mes deux mains p:iiTéès; 

Du poids entier de tous mes fers prdfées, 
S'enflent à chaque infiant de gêne & de douleur. 

• De tant de maux l'innocente viélime 

A vos yeux attendris fait répandre des pleurs ; 

Mais le plus grand de mes 1!1-alheurs, 

C
1
efi de me voir flétri fans connaître mon crime. 

ADÉLAIDE. 

'.trop malheureux objet du plus fidèle amour; 

Quel fpeétacle pour votre amante! 

Dans quel climat , dans quelle Cot:r; 
Êcrâfe+on, fans caufe, une tête innocenter 

TRENCK. 

Ce n • eil: pas tout encore; on a, pour votre amanr 
Pouffé la cruauté jufqu'au raffinement. 

D'abord mes ennemis, dirai-je facrilèges, 

Pour me prendre, ont bravé le:; plus faints privilèges~ 
Au fein de D4ntz..ick même, un afüe facré, 
Je fus aux Prufliens indignement livré; 

.Et l'on était fi sûr de cette perfidie, 

Que mon cachot était bati dans ma Patrie; 
Que je vivais encor dans les bras de ma fœur.: 

Mais contemplez ici cet excès de noirceur. 

A peine un faible jour chalfe-t-il les ténèbres, 

Que mes yeux font frappés de mille objets funèbres, 
Voilà le nom de Trenck dans le mur incrufl:é 

Pour me dire : Il n' efl plus pour toi de liberté! 



F A I T H I S T O R I Q U E. 1t 

Regardez : où je fuis, à cette place même, 
De la mort fous mes pieds on a gravé i'emblême; 

Je ne puis faire un pas dans cer affreux caveau, 
QL1e Trenèk infortur.é ne foule fon tombeau! 
En me frapp3nt , de loin on femb!e encor me dire: 

" C'efi ici que je veux que ma viétime expire; 
,, Ses yeux verront la mort tant qu'il re(pirera, 
"Er c'efi fur fon cercueil que l'innocent mourra,,. 

ADÉLAIDE. 

'Ah! ce/fez de m'offrir cette horrible peinture, 

Dont s'indigne l'amour, & frémit la nature. 

L A C O M T E S S E. 

Un dernier t raif encor de mon frère ignoré ! ... 
Sa première prifon fut dans la Citadelle. 
'Trompant l'œil attentif d'une Garde fidèle, 

Il allait s'échapper; fon fecret fut livré. 
Je l'avai5 feêouru, l'on fut m'en faire un crime. 
Mes biens des Ravifîeurs devinrent la viél:ime; 

Ils furent dévafiés: & , pour comble d'horreur, 

Jv1adame, on contraignit la fœur 

A bâtir, à fes frais , le tombeau de fon frère. 

( A Trenck,) 

Ainfi , pour mes enfans, pour tes triiles neveux, 

Je vois--dê loin s'avancer la misère; 
Et l'héritage de leur mère 

,A payé le cachot d'un oncle malheureux. 

T RE~ C K. 

Ain fi , dans ma ruine , ô fœur infortunée, 
Pour m'avoir trop chéri, tu te vois entraînée; 



r2. L E B A R O N D E T R E N C 1( , 

L A C O M T E S S E. 

Ilri(c tes fors, je crois n'avoir plus rien perdu, 

TRENCK. 

En ce moment, ma fœur, cet efpoir m'dl: rendu; 

Et cc foir, dans vos bras, lib re enfin, fans allarmes, 

La na,urc & l'amour ponrront mêler leurs larrpes. 

Par le Soldat qui vient d:! vous ouvrir ces lieu:., 

Toutes deux laifre1.-vous conduire; 

De nos piojets lui (eul peut vous inflruire. 

( A Adélaïde.) 

C'cfi un brave homme~ un :11ni précieux; 

Depuis neuf am fon zèle ardent me guide, 

A vous-même, en un mot je le comparerais, 

Objet le plus chéri, fi perfonne jamais 

Pouvait avoir pour moi le cœur d'Adélaïde. 

ADÉLAIDE. 

Il peut i dès ce moment, compter fur mes bicnfoii:s; • 

11 aime mon ami , mes bontés font certaines. 

Je vous attends , au for tir de vos ch:iînes, 

Pour vous faire oublier les maux qLi'on vous a faits. 

Le fort <le. vos neveu11:. & d'une (œur chérie, 

Me reg:irdera cl ès cc jour , 

Et le crime de m11- p:aric, 

Cher Trcnck, fera du moins réparé par l'amour. 



FAIT HISTORIQUE. 13 
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S C E NE V. 

LES PllÉCÊDENS , GE F FARD , accourant. 

GE F FARD. 

Nous fommes fonpçonnés, je crains tout pour ma vie; 
Mais aujourd'hui, que!q:.ic foit mun dcfiin, 

J'emporte mon fccrer, il mouna dans mvn fein. 

TRENCK. 

Quel eft l'auteur de cette perfidie? 

GE F FARD. 

Je ne fais; mais ne perdons pas <le tenn, 

( Aux D,zmes.) ( A Tm1ck ) 

DJign~z foivre mes pas; & fi mon infortune 

Veut que nous nous voyions pour l,1 dernière fois; 

Songez que, pour ami, de moi vom fi tes choix , 

Et que_j? vous donnai ma vie & ma fortune. 

A D É L A I D E , J Gcff1rd. 

âqno.i! ·brave Sol, 'at, vous paieriez de vos jours 

Cc noble dévouemcn t, le génJrcux feconrs 

Que porta vot-rc cœur :i Ja vertu fouffrantc? 

TREN C K. 

Adéhidc ! ah ! Sauvez men ami, 

Ou dans mon dé(dpoir, ici, 

Tr.:nck c!t perdu pont· fon amante, 

A D .., LA 1 D E. 
Ferdi1,and de Brunf\;•::.-k çfi-il J il-hg~lcbourg? 



n, LE B A R O N DE T R E N C K "· 
GE F FARD. 

Il entre à l'infiant dans la Place, 

Madame; & c'efr ce prompt retour 
_Qui me fait entrevoir le coup qui nous menace. _ 

ADÉ L AIDE. 
C'efi a!fez l fiez-vous à moi. 

( A Trenclc. ) 
'},. Gcffard, comme à vous, mon amc s'întéreJTe ; _ 

Repofcz-vous fur ma tendre!fe 

Du foin de conferver un brave homme à fon Roi. 

i!'5 --· -
SCENE VI. 

T R E N C K , ftul. 

LE Prince à Magdebourg ! Quelle raifon l'amènd 

Se peut-il que de mon projet 
On ait pu deviner & trahir le fecret ? ..... -

On ouvre ..... hâtons nous de reprendre ma chaine.: 
Point de faibleJîe en ce danger preffand 

Je facrai, fans pâlir, voir s'avancer l'orage; 

Ra!furé par fon cœur, le mortel innocent, 

Au defiin qui l'opprime, oppofe fon courag!! •. 

w:m~. 
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- :.;;;ça, ,YWWt IWWWrn::;l,!SCi.LJïl• w.swww..nn~ 

S C EN E VI J. 

Le Général DE B0RCK, TRENCK. Officiers, 
Soldats. 

B O R C K, aux Soldüts. 

SOLDATS, cherchez partout , T renck veut brifer fos fers. 

Par mes foins vigilans [es projets découverts, 

J'ar mes ordres bientôt deviendront inutiles. 

Vainement fes efprits en rufes font fertiles , 

Se5 complices, ni lui, ne tromperont mes yeux~ 

TREN C K. 

Point de difrours injurieux, 

Général Borclc ! les menaces font vaines. 

le lâche feu! infulte un homme ~ans les chaînes; 

On doit le refpeél:er, quand on ne fait pas mieux. 

Vous me parlez toujours de chaines, de fopplices!... 
~prenez que ces mots ne vous font point permis. 

Le criminel a des complices, 

Et l'honnête homme a des smis. 

BOR C K. 

Quittez cette fierté qui n'dl: <:u'un artifice, 

Un mafque mal-adroit par la peur revêtu. 

TRENCK. 

La peur ! Ce fentiment peut vous être cor-mu , 

Pas à moi; l'ennemi me rend cette jullice. 



10 LEBARONDETRENCK
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Pomquoi de ma fierté faut-il. que je rougi/Te? 

Dans l'homme heureux elle efl: un vice; 

Mais dans l'être qui fo.uffre elle efi une vertu. 

BOR C K. 

De, vom à votre (œur, de la Saxe une Lettre 

A , par la pofie, été renvoyée en mes mains; 

Pour pénétrer tous vos deffeins, 

Je .:ai fue & l'ai fait remettre., 

Du complot vous voyez fi je fuis informé. 

A •lm ,haines j'ajoute une charge nouvelle, 

Si, dans ce même id'rant, le Soldat infidèle 

Qui la porta, par vous ne m'efl·nomm~ 

TREN C K. 

N'ajo11tcz pas la menace à l'infolte, 

Toutes deux ne pourraient que vous faire rougir, 

Ainfi qu'un délateur vous voulez m'av,ilir? 

Mais quand il s'agit de fouffrir 

Pour fauver mon honneur, jamais je ne confolte. 

Je n'ai point mérité le traitement affreux 

QJ1e me fait Luffrir ma patrie; 

Maiç fi Trenck .ivait l'mfamie 

De trahir l'homme génére11x 

Qui, pour me délivrer de mon fort rigouremc; 

A bien voulu- ri(quer fa vie, 

Moi-même, je croirais mériter dè-; l'inil:ant, 

Les chaînes que je pone, & la mort qui m'attend. 

De mes jours vous êtes l'arbitre, 

La trahifon vous a donné ce tître; 

Mais l'Europe a les yeux fixés for ma prifon. 

11 ne fe pourra pas qne chacun m'a0andonne; 

Ainfi.,. 



F A i T H I S T O R I Q U E. 1-1._ 

Ainfi, Soldats, penfez, tel ordre qu'on vous donne• 

Que je fuis Capitaine, & que Trenck e!l: mon nom. 

BOR C K. 

Tous ces difcours, à mon ordre févèr~, 

Si vous n'obéifi"ez, ne pourront vous fouil:raire, 

TREN C K. 

Tigre altéré de fang, contemple ce caveau , 
Fixe tes regards fur mes chaînes, 

Et vois quel châtiment nouveau 

Ton cœur féroce peut ajouter à mes peines! 

Le Roi, ton maître auffi bien que le mien; 
N'a pas, jufqu'à ce point, étendu fa colère; 

li efl: j u!l:e, il aime le bien , 

Mais les traîtres font fiers du m~l qu'ils lui font faire. 

Réponds: commande-t-il que Borck, à tous momens~ 
Me faffe de la faim éprouver les tourmens, 

Et que, l'in!l:ant qui fuir, devant moi l'on expofe 

Le double qu'il ne faut de pain pour me nourrir, 

Pour que eet aliment me caufe 
De longs étouffemens dont j'aurais dû mourirf 

Commande-r-il à ta haine cachée 
De me laiffer de loif ·languir dans ce caveau, 

Pour qu'on me trouve, en moniombeau; 
Expirant, étendu, la langue defféchée t 

A-t il donné l'ordre infernal 

~- Qui récemment efi forti de ta bouche? 

Jamais Tyran le plus farouche. 
Créa-r-il wn fupplice à ce tourment égal ? 

Pour que mes maux n'aient point de trèvc, 
Dès que l'on me voit fommeil~r, 

B 



18 LE BA R_O N DE TREN C K, 
Ce court repos on me l'enlève ; 

De quart d'heure en quart d'heure, on vient me réveiller! 

Va, je connais mon Prince, il forma ma jeuneffe; 
C'efi en père qu'il m'eût puni, 

Si, tel que toi, quelqu'ennemi, 

Jufqu'à moi n'empêchait d'arriver fa tendrefl't. 

BOR C K. 

Je connais mon devoir: ces reproches amers 
De moi n'auront point de réponfe. 

Nommez votre complice, ou bien je vous annonce 

Que vous alle:z. tomber fous le poids de vos fers. 
( Trenck le regarde avec mepris &, Je tait.) 

( Borck continue. ) 

Je ne comprends que trop ce méprifant filence .... ; 

Tu vas "l'oir fi je fais punir une infolence. 
( li fort,) 

t 

SCENE VIII. 

'IRENCK,. UN OFFIClER , 1eflant après tous 
les autres. 

L' 0 F F 1 C I E R. 

V o T RE courage infpire une tendre pitié; 
Et je crois devoir vous apprendre 

Qu'un Soldat, sûrement celui dont l'amitié 
Vous a fervi, vient de fe pendre. 

Ainfi, fan5 uahifon, vou5 pouvez le nommer. 
/ 

(Trfort.) 



F A I T H I_ S T O R I Q U E. 19 

S C E NE IX. 

T R E N C K. feu!, 

L •Al - JE bien entendu ? Ciel! il ferait poffible r 
Quel défefpoîr vient m'animer! 

Quoi! Geffard meurt, & d'une mort horrible; 
Et je ne peux pas le venger ! 

Et Borck impunément va venir m'outrager l 
Plus de fuite! _ Gdfard emporte l'efpérance, 

Et mes fers, plus pefans, retombent fur mes bras! 
Mais, pour dernier efpoir, n'ai -je point le trépas? 

Qui peut mourir doit finir fa fouffrance. 
Tentons auparavant la générofité 

Du Prince que le Ciel en ce !éjour amène; 

Livrons-lui mon fecret avec fécurité, 

Mais que pour Trenck, en échange, il obtienne 
Des Juges, le fupplice, ou bien la Lberté. 

0 G effard , ami véritable , 
Brave Soldat, Citoyen refpeélable, 

A l'abri cle ton nom Trenck va faire un effort; 
Et mort, tu briferas la chaîne qui m'accable, 

Ou mon trépas fuivra de près ta mort! 

ru 



si.o LE BARON DE TRENCK., 

S CE N E X. 

TRENCK, LE GÉNÉRAL BûKCR ~ Suitee 

TREN C 1'. 

. G É Ni RA L Borck, plus de menace. 
Le Prince d(". B runfwick arrive dans la Place, 

Je le fais: en mon nom daignez l'allér trouver; 

Dires-lui qu'on voudrait vainement me priver 

Aujourd'hui clu pouvoir de fortir ,d'efclavage; 

.Vifitez mon cachot, ajoutez à mes fers , 

Fa~tes~moi gàrder davantage• 
De sûrs chemins pour fair me font ouverts; 

Ce difcours v.oueJurprend; vous gardez le ülence, 

Je vous dis cependant l'exatle vérité; 

Sans craindre aucune violence , 

Je n'ai plus qu'à vouloir & j'ai ma liberté. 

A cette fuite, aufli jufl: e que prompte; 

Je renonce, quoiqu'out~agé, 

Si , de mes fers pour effacer la honte , 

Le Prince me promet que je ferai jugé. 

De ce moment, à ce prix je lui livre 

De mon évafion les moyens, le fecret ; 
Et je con/'em , ne plus vivre, 

Si. le jour efi plus sûr que neî'eil: mon projet, 

BOR C K. 

Eh bien! démontrez-moi l'entreprife poffib.Je; 



F A I T HI S T O R 1 <J U E. u 
Et, de la part d'un Prince équitable & t'enfible, 

Je vous promets 1 n foge & de meilleurs deftns; 

Votre prifon devienJra moins horrible, 
Et, d'avance, vos fers vont tomber de vos mains. 

TREN C K. 

Pour avoir mon fecret, ce n'efi point une adreffe? 

BOR C K. 

Une preuve; & de près l'effet îuit la promefre. 

La voilà! 

T R E N C K , faifant tomber fas fm. 

BOR C K, étonné .. 

Vous quittez vos chaînes fans effort t 
TREN C K. 

Quand je veux. 

( Montrant la pierre fur laquelle ejl grav.ée une t$.;e de mor~ 
au-de/fous de fan nom . ) 

Vous voyez cet appareil de mort ; 
~ette pierre devait un jour couvrir ma cendre ; 

En sûreté j'y peux defcendre, 

Mon chemin , à la vie ell: fous elle entr'ouvert .. 

Ce fouterrein conduit aux remparts de !'Étoile; 

Et fi tôt qne fur nous la nuit tendra fon voile 

Sur la frontière Trenck fe montre à découvert. 
V oil à mes apprêts & mes armes. 

Du fuccès de ma fuite à préfent doutez-vous? 

S.ur votre probité je n'ai point eu d'allarmcs; 

L.a {>arole fuffü J;:ntrs homme$ tels que nous. 

B .l 



~2 LE B A R O N D E T R E N C K, 

BORCK. / 

Etle nom du foldat par qui vous fîtes rendre 
Votre billet à votre fœur ? 

TREN C K. 

Son nom, priifqu'il faut vous l'apprendre ... ,. 

S C EN E XI. 

TRENCK, BORCK, GEFF ARD, fuite. 

GE F FARD , paraiffant, dit ali Général Borck .. 

J\;1 o. N Général ! 

T RE N C K , à fart & dans la plus agréable furprifa . 

Dieux; ! quel ):ion heur ! 
:U..n'efi pas mort 1 

G E F F A R D à Borck. 

Le Prin,ce à l'in_lrant vous demande. 

T R E N C K , à part. 

Mon cœui; eft ennivré d'une faveur fi grande? 

EOR C K, a Ge/fard. 

Ç~efi afl'ez, j'obéis: ( J Trenc}r.), & vous, Trenck, achevezt 

TRENCK 

N'exigez pas que je le nomme; 

C,'efi u~e trah_ifon indigne d'un br~ve homme, 

Condamnez-moi fi vous pquve;, 

. . 

' ! 



. . 

... 

F A I T H I S T OR I QUE. ~3 
B O R C K. 

Le Prince aura des droits à votre obéi!fani:e. 

Devant lui, foycz prêt à rompre le filence. 

( l l Jort avec fa faiu ). 

SCENE XII. 

T R E N C K , G E F F A R D. 

T R E N C K , embraJant Gejfard. 

Ü M o N ami, tu m'es rendu! 
Aujourd'hui pour jamais j'ai cru t'avoir perdu~ 

GE F FARD. 
Comment? 

T ~EN C K. 

De ce foldat qui s'efr ôté la vie 

On vient de m'apprendte le fort; 
Nous craignions une perfidie, 

Et j'ai cru que Geffard s'était donné la mort!' 

GE F FARD. 

Pour vous aimer il vit encore. 
De mon cœur, je ne fais fi j'en crois trop les vœux ; 

Mai~ le Prince a des ordres que j'ignore, 
J'ô(e efpérer pour vous un defiin plus heureux . 

TREN C K. 
Ah! Geffard ! qu'à propos je t' ai vu reparaître ! 

Un moment plus tard , & peut-être 

B 4 



~4 LE BARON DE TREN C K. 
Aux horreurs du trépas je livrais mon ami. 

Te croyant mort, & loin de ma patrie 

Dédaignant de traîner un nom qu'e!le a flùri, 
J'ai demandé q_u'on m';,rra:hh la vie 

Qu que par un atrêt l'on me rendlt l'honneut ; 

l'ai du Duc de Brunfwick imploré la faveur; 
Pour l'obtenir, j'ai de ma fuite 

Dévoilé le projet , le moment , la conduite : 
Mon tyran a perfévéré 

A connaitre l'ami par qui j'ai fait remettre 
A ma fœur ma dernière lettre, 

Et ïallais te nommer quand Geffard ei1 entré. 

GE F FAR O. 

Eh bien! m'.l mort aurait été foi vie 

Pour vous ll'un fort heureux & mérité ; 
Et du moins, en perdant la vie_. 

Mon nom vous eût encor valu la liberté. 

SCENE XIII. 

t 

TRENCK, GEFFARD, UN OFFICIER, 
Joldats. 

L' 0 F F I C I E R. 

SoLDATS ! veillez fur Trenck ! jour & nuit qu'on l'obferve! 

De fes armes emparez vous ! 

S'il trompe vos reg_ards , vous en répondrei tous. 
TREN C K. 

C'efi donc le fort qu'on me réCerve ¼ 

I" . 



FAIT H I ST O RI Q U E. t.S 
C'e!l donc ainfi que Borck accomplit fon fermentf 

L' 0 F F I C I E R. 

Je ne fais qu'obéir à fon commandement. 

Auprè! du Prince il s'efi fait u.n mérite 

Du fecret par vous révélé, 

Et-d'avoir, par fes foins, prévenu votre fuite. 

TRENCK. 

Et contre l'impofieur nul de vous n'a parlé? 

L' o F F I C I E R. 

J'ignore les difcours tenus dans mon abfence; 

J'ai reçu l'ordre; & mon obéitTance 

Ne m'a point permis de refier. 

Mais foyez sûr que fon lâche menfon'ge 
Et le malheur nouveau dans lequel il vous plonge 

De tous nos braves gens l'auront fait détefier. 

TREN C K. 
Et de fa lâcheté ferai-je moins vifüme? 

Qu'importe notre haine à fon cœur fatisfaitr 
Il fallait éclater : la vertu qui fe tait 

Parait d'accord avec le crime. 

GE F F AR D. 
Le Ciel va sûrement punir la trahifon. 

Je vois le Prince. 

TRENCK. 

Il vient dans ma prifon l 
Il efl jufie, il efi magnanime, 

D'un guerrier, fans hoiineur, il me fera raifoi;.. 

r 



26 LE B AR ON D E T R EN C K ; 

S C E N E X I V & dernière. 

LE })RINCE, TRENCK, GEFFARD, 
Offiders , Soldats. 

LE PR l N CE. 

Ü u 1, Trenck, n'en doutez pas; i~digne de fa place 
Par les tourmens qu'il vous a fait fouffrir, 

Loin de la Cour , fans gloire il va vieillir ; T 
De l'ordre du Roi, je le cafre. 

Vous devez être affez vengé. 

TREN C K. 

J'oublie en ce moment que j'en fus outragé. 

Je ne dafire pas même qu'il foit viél:ime 
D'un îeul remords pour les maux qu'il m'a faits; 

Il aura mon mépris : fi je le haïJTais , 
li pourrait croire encor que je l'eftime. 

LE PRINCE. 

De ces chaînes vos bras ne feront plus meurtris; 

Par les douleurs vos jours ne feront plus flétris, 
Trop long-temps ce cachot vous fervit de demeure; 

Je viens vous en tirer: le Roi 

Qui comble tous mes vœux en fe fervant de moi, 
Vous en defüne une meilleure. 

TREN C K. 

Ah l mon Prince , je vois que vous me ménag~z l 

:V:ous ,raignez l'effet de ma joie! 
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Vous me plaignez! ..•. vop~ ine vengez ! .•.. 
C'efl pour me délivrer que mon Roi vous envoie i 

LE PRINCE. 

Oui, Trenck, rien n'efi plu~ vrai: dans cet embrall'ement, 
Qui de mon efiime efi la marque, 
Vous recevez en ce moment 

Le haifer de paix du Monarque. 

TREN C K. 

1e l'adorai toujours! Me croit-il innocent? 

Ai-je· toujours dans fon cornr nne place? 

Je mourrais de douleur, û , dans ce doux iafiant • 

Sa pitié feule avait diété ma grace, 

LE PR l N CE. 

Ne defirez plus i;ien ! démafqué, confondu, 

Votre ennemi mortel exilé loin du trône! .... 

TRENCK. 

Par mon Roi l'honneur m'efl rendu; 
Je n'ai plus le pouvoir d'en vouloir à perfonne. 

Jouis, mon cher Geffard I enfin Trenck efi heureux! ...• 

Ah l mon Prince, pardon, li, dans votre préfer,ce ! .... 
Mais dans ce foldat généreux, 

L'héroïque amitié, !a tendre bienfaifance 

Ont fixé pour moi leur féjour, 
Quand j'étais délaiffé de toute la Rature, 

Frappé des foudres de la Cour; 
• Lui feu] ne m'a point fait injure, 

II me crut innocent , & m'a fauvé le jour. 

GE F FARD. 
Devant le Prince, image de mon maître. 



~s LE DAR ON DE TRENCK, FAIT, &o. 
Geffard ne devrait pa vous répond1e peut-être, 

Mais fi je fuis P..tent de moi, 

C'efl: qu'en vous efl:imant, en vous rendant fervice, 

Je ne faiîais que vous rende juflice , 

Et qu'un !impie foldat pen:"ait co rune fon Roi, 

L E P R 1 N (, E , à Geffard. 
Brave homme ! dès ce jour j( me charge de toi. 

' ( à Trenck.) 
De la haine oublions cet attentat énorme. 

Sur la place alTelI'b!é le Corps n'attend que nous; 

Partons ! quel habit voulez-vous ? 

TRENCK. 
L'habit d'honneur! mon Uniforme l 

11 me vit naître! il me verra mourir. 

LE P RI N CE. 
C'efi moi qui veax vous en couvrir, 

Suiv,'7. •,ne~ pas fans plus attendre, 

C'efl: en vain que l'envie a voulu le flétrir, 

Al' ombt e du Drapeaux, je faurai vous le rendre. 

FIN. 

Lu & approuvé pour la repréfentation & l'im~ 
preffion. A Paris, ce 25 Juin 1788. SvAi-rn. 

Vu l' .Approbation , peTmis de reprefemer (.,, d'im­
primer: A Paris, ce 25 .Tuin 178i:j, 

DE CROSNE. 
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BARON DE TRENCI{" 
FAIT HISTORIQUE. 

~~,,,--.....,==~~J.~-- -· '~llt .... 

SC E· N E p· REMI ERE. 

L.E BARON DE TRENCK, tanrôtdebout, 
tantôt ajJis. 

DE Trenck infortuné, voici donc le tomb-eau ! 
C'efi donc dans un cachot, dans le féjour du crime, 
Que, de la t>rahifon innocente viél:ime-, 

Je verrai de mes jours i'é1eind1 e le flambeau! 

D'un Roi que.j'adorais, moi, fcrviteur fidèle, 

Parmi les traîtres confondu ! 

De~ fers font Jefrix dë: mon 2èle ! 

Mon Roi m,a. condamné fans m'avoir entendu ! 
De lâc hes.Courtifans jouer trop déplorable, 

De gloire & d'infortune ex~mple m~mo-rable, 

A 
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~ L.E BARON DE TRENCK,. 

A la faveur des Rois je me fuis trop fié! 

Un impofl:eur, <lu mien m'a ravi l'amitié. 

Tandis que dans les camps je b~avais les allarmes,. 

Que l'ennemi cédait à l'effort de mes armes; 

Su · l'innocence de mon cœur, 

Qui fut toujours le fiége de l'honneur,. 

Quand je me r.,:pofais tranquile; 

La foudre avec l'é:lair fur ma têce a tombé. 

Dans les piéges fecrets d'un envieux habile :i­
'Le -Soldat fans reproche enfin a fuccombé; 

Et l'artifan de ma difgrace, 

En infultant à la vertu, 

De ma dépouille revêtu, 

'A côté de mon Prince, efi affis à ma placet 

Art funefie des Cours! L'homme adroit & rufè ; 

Qui faifit mieux h:s goûts de fon Maître abufé, 

A fon gré, rend fon ame ingrate ou généreufe,. 

Au faîte des honneurs b:entôt il efi mo~té; 

Il écrâfe à fes pieds le fe rviteu r fi J èle 

Qui, de la vérité l'organe & le modèle, 

A bien fervi fon Princ..: , & ne l'a point fL1té-. 
Voilà men fort! & de ma liberté 

Je ferais privé pour la vie! 

Non, non; J epuis neuf ans vous me l'avez r.ivie; 

C'efi a[ez : mais bientôt à votre cruauté, 

Si d'un.heureux fuccès mon audace e1l: fui vie, 

Je faurai ravir Trenck trop long-tems infulté. 

Pour me foufiraire à votre barbarie, 

Les murs de Glatz. ne m'ont point arrêté; 

Je n'ai plus Schell, mais Gejfard m'e!l: refié • 

.Bon Gcff.ird ! dans l'Hi!loire, ô nom dign.c de viv.re ! 

r 
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F A I T HI S T O R I Q U E. 
On ne te lira point fans répandre des pleurs; 

L'opprobre attend le nom de mes perfécureur.s. 

Par fon {ecours déja je me délivre 

Du poids horrible de mes fers; 

Leurs anr.eaux monfirueux, par la lime entr'ouverts ; 

A m~s efforts cèdent fans nuJJes peines; 

En fecret dépofant mes chaînes , 

J'ai fu creufer un profond fouterrein ... 

Souffrons e;core _un jour , je fuis 1,bre dtma:n. 

De mon cachot on a fait la vifite; 

C'e/1 pour trois jours! G~ff'ard e/1 de garde aujourd'hui•; 
Il doit avoir reçu de l'or pou r notre fuite ..... 

J"entends notre fignal.. .. Oui, c'eil: Geffard ! . . . c'dl lui ! . , 

( Il quùufes chafoes. ) 

Tombez, cha' nes, que Trwck n'aurait-pas dû porter! 

Paires pour le feu! crime, allez l'épouvanter; 

Y.os flétrifTures font l'honneur de l'innocence-. 

S C EN E II. 

1.E BARON DE TRENCK , GEFFARD. 

TREN C K. 

B RA v E Geffard, eh bien ! quelle efpérance ! 

GE F FARD. 

Bonne ! je vous annonce enfin la Jibs?rté. 

T it EN C K. 

A. ma Sœm ,- fans délais , quoi ! ma Lettre rendue ! .. .; 
A :i. 

3 



~ LE BARON DE TRENCK" 
GEFFARD. 

La réponfe en efr revenue , 

E.t dans mes mains l'or v:ient d'être compté, 

TRENCK. 

0 mon a.mi! quelle reconnai{fonce ! 

GEFFARD. 

Ce nom que votre bouche a daigné me donner; 

Eil: ma plus douce récompenfe. 

T RE NC K. 

Par tes rares vertus ne crois plus m'étonne&. 

A ta pitié fenfibl-e , ~-to,n mâle courage, 

A tçm attachement tu m'as accoutumé ! • 
Geffar.<l lui. feu] m'a pour moi-même aim~, 

Contre· les coups du fort lui feu! m'a ranimé; 

Lorfqu'à la cruauté l'on uni{fait l'outrage, 

D'un défefpoir rongeur quand j'étais confumé, 

Geffard m·a toujours efiimé, 

Et ma confiance eH: fon ouvrage. 

G E·F FAR O. 

Si je vous avais. cru perfide envers l'État, 
EnvP.rs un Prince que l'on aime; 

l'our vous, quoiqu'Otficier ,j'a_urais fenti moi-mêmQ, 

Le mépris qu'infpire un ingrat. 

~a_is je vous crus toujours' auŒ .. fidèle_ 

Que je vous avais vu vaillant dans un combat; 

Et le Guerrier qui bravement fe bat, 

N'efi pas fait pollr avoir une ame criminelle. 

J'ai vu qu'on en voulait à vos malheureux jours., 

t,e c.o:t;ir d'un vie1;1x Soldat_ en a frém.i d'ava,ri_c,-e_.._ 

J 
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F A I T H I S T O R I Q U E. 
Mais ie 'Ba0n de Trenck, à fa feule innocence , 

Doit mon dlime & mes fecours, 

TREN C K. 

Et voilà le fecours qui me flatte & rn'honôre ! 
Il couvre feu] d'un opprobre •écern~I 

Le front de ce faible mortel 

Qui me fait innoë:ent & qui m'opprime enècre. 

GE F F AR D. 
A la fin de vos maux vou~ ères parvenu. 
S'i-tôt que fü: la nuït le tems fera venu , 

Sans nulles craintes, fans al!armes; 

Prenez. votre Foudre, vos armes, 

PJorigez.-vous dans le fouterrein 
Qu'â force de tra'vau'x a creufé votre main; 
Du rempart :i minuit je vous ouvre la porte: 

Des chevaux lèron't prêts, ardens, pleins de vigueur, 
Geffard lui feu! vous fervira d'efrorte. 

D'avoir brif~ vos fe1s il aura tout l'honneur. 

TREN C K. 
D'un Soldat courageux que c'efi bien le langage! 

GE F FARD. 
Voilà les trois mille florins 

Qui, pour les trait de cet heureu:. voyage, 
Viennent d'être mis dans mes mains. 

T R E N C K, lui donnant un rouleau, 

En voilà mille, ami! Je t'en dois davantage! 

Mais, pour l'infiant, daigne t'en contenter. 

G E F F A- R D , reculant. 

Jê c<mnais trop mon Capitaine , 

,. 
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Pour croire ici qu'il veuîlle m'infulter. 

Quand je le fers contre une injufl:e haine, 

Mon cœur jamais pnr l'or ne s'efi laiffé tenter. 

Si j'acceptais l'argent qu'il me préfente, 

Cette généreufe pitié, 
Cette inviol.ible amitié, 

Dont mon ame efl: fi fière enfemble' & fi contente; 

A mes propres regards n'auraient plus de valeur: 
Je me croirais un mercenaire 

Qui, des doux fentiinens d'humanité, d'ho~neur, 

Sans ks aimer, pour eux, recevrait le falaire. 

Suais-je c1:gne, alors du nom de votre ami? 

Non: d~s rigueurs du defiin ennemi, 
Fa11e le Gel que je vous aff,anchiife l 

Alors appelez-moi votre libérateur, 
Gardt:'L•moi toujours votre cœur ,' 

Et Gd.fard fe cro:ra payé de fon fer vice. 

T R E N C K., avec enthoujiafnu.· 

Trop ingrate Patrie, où l'a~folu pouvoir 

Paraît envenimer tout ce qui m'environne, 

J'oublie en ce moment mes maux, mon dé(efpoir; 

;Tu fis naître Geffard, & mon cœur te pardonne. 

GE F FARD. 

En fecret. chez moi, ce matin, 

Il vient d'arriver de Berlin 

Deux amis, gui fuivaient l'Emiifaire fidèle~ 
Par qui cet or me fot remis. 

lis brûlent d11 vous yoir. 

TRENCK. 

Croirai-je à ta nO\tVelle r 
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Les malheureux comptent-ils <les amis? 

GE F FARD. 

A moi tous deux ils îe font fait connaître; 

Tous deux vous font unis du plus tend re lien; 

Je réponds èe leur cœur, enfin, comme du mien.' 

Dites un mot ils vont paraître, 

TREN C K. 

Va, de les amener je te lailîe le maître. 

S C E NE - II l. 

T R E N C K ~ feu!. 

D Eu X amis, deux amis! à moi! 

Quoi! dans ce tems de dangers & d'orage, 
Foui' m'embrafl'er ils ont eu le<: urage 

De rifquer d'encourir la difgrace du Roi ! 
Dieux ! fi j'ôfais en croire :m mouvement de joie, 

Au doux prelîemiment qui vient flater mon cœur.,_.' 

C'efl sûrement mon amie & ma fœur, 

Que, pour me confoler, un fort heureux m'envoie. 

Ne me refufe pas cet unique bienfait, 

Ciel, qui, dans mes malheurs, feu!, me renàras jufl:ice i 
Que dans mes bras je réuniiTe 

Mon amie & ma fœur, & je meurs fati~fait, 

A 4 
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SCENE IV. 

TRENCI", LA COMTESSE, ADÉLAIDE. 

LA COMTESSE. 

E fi ·B I EN I vous les voyez.! 

TREN C K. 

Ma fœur !.. .. Adélaïde 1.~ 

A D -É LAIDE. 
-

Oui, c'dl: nous qui venons vous voir, vous confoJer. 
L'amitié m'a fervi- de guide, 

Et, près de·vous ,l'amour s'd¼ hâté de voler, 

T R E N Ç K , levant les mains au Ciel. 

N'exauce pas le vœu que t'adrelfait ma bouche, 

Ciel ! recule l'inftant qui doit me voir mourir! 

'li exifte deax cœurs que ma misère touche, 
Je vous vois un moment ..•. je peux encor fouffrii:.. 

ADÉLAIDE. 

Dans quel féjour je revois ce que j'aime! 

LA COMTESSE. 

l)l'lt-ce être là jamais le prix de la valeur? 

TREN C K. 

Mes maux font inouis; mais au moins dans moi,mê~ 

Je trouve-l'innocence & le calme du c~ur, 

, 

L 
,. 

Si votre 

J?eut-êt 

L'amou 

Non, j 
Par l',in 

Et d'u 

Contre 

Mon f 
Je fuis 
Et de o 

Seule 
Écoute 

Dans~ 
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ADÉLAIDE. 

Si votre Adélaïde efit foupçonné qu'un crime 
Pût entrer dans votre âme un jour, 

:Peut-être dans fon cœur eût furvécu l'amour, 
Mais Trenck efit perdu fon eftime ; 
Et , dans un cœur, né magnanime• 

L'amour dont on rougit meurt bientôt à fon cour .. 

~ T ll EN C K. 

Non, je-ne fos'jamais ni lkhe, ni perfide. 
l Par l'.1mant, qu'aux vertus-vous a:vez excité, 

~ 

Le nom de Trenck fans tache fut porté~ 
Mon oœur eil: pur, & c'efi la vérité, 

Comme le v~tre, Adélaïde. 

ADÉLAIDE. 

Et d'un vil fcélérat vous fobifi"ez le fort! 

LA COMTESSE. 

Contre la calomnie e!l:-il quelque refuge.? 

.. -.1 TREN C K . 
Mon fupplice efi cent fois plus cruel que la mort." 
Je fuis puni, ma .fœur , fans avoir eu de Juge; 
Et de ce châtiment, fous lequel je gémis, 
Seulement d'en parler, malgré moi, je frémis: 
Écoutez, & jugez du nombre de mes peines. 

Cet amas monfirueux de chaînes , 
Depuis neuf ans j'en fui~ chargé ! 

Dans ce cercle de fer mon corps efi engagé; 
_ Mon col par ce carcan horrible ,, 

Étroitement efi refferré; 

A ces anneaux l'un & l'autre livré~ 
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Me~ pieds me font fouffrir un fupplice terrible; 

Enfin, pour comble de 1igueur; 
Dans ceux-ci mes deux mains pafiées; 

bu poids entier de tous mes fers prdfées, 

S'c;nflent à chaque infiant de gêne & de douleur, 
De tant de maux l'innocente viél:ime 

A vos yeux atte ndris' fait répandre des pleurs ; 

l\1ais le plus' grand de mes malheurs, 

C'e{I: de me voir flétri fam connaî:re mon crim"!_. 

ADÉLAIDE. 

Trop malheureux objet du plus fidèle amour; 

Quel fpeél:acle pour votre amante! 

Dans quel climat , dans quelle Gour; 

tcrâfe-t-on, fans caufe, une tête innocente è 

TREN C K. 

Ce n'efl: pas tout encore; on a, pour votre amant• 
Pou/Té la cruauté ju fqu'au raffinement. 

D'abord mes ennemis, dirai-je fadilèges, 

Pour me pi;endre, ont bravé les plus faints privilèges~ 
Au fein de Damz.ick même, un a!ile facré, 

Je fus aux PruŒens indignement livré; 

Et l'on était fi sûr de cette perfidie~ 

QQe mon cachot était bâti dans ma Patrie; 

Que je vivais encor dans les bras de ma fœur~ 

Mais contemplez i~i cet excès <le noirceur. 

A peine un faible jour cha!Te-t-il les ténèbres, 

Qoe me5 Y,eux font frappés de mille objets funèbres. 
Voilà le nom de Trenck cl.ans le mur incru!l:é 

Pour me dire : Il n' efl plus pour toj de libertj ! 
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Regardez : où je fuis, à cette place même, 

De la mort fous mes pieds on a gravé l'embltme; 

Je ne puis faire un pas dans cet a/freux cavEau, 

Que Trcnck infortuné ne foule fon tombeau! 
En me frappant, de loin on femb 1e enco·· me dire: 

" C'e!l: ici que je veux que ma viltme expire ; 
,, Ses yeux verront la mort tânt qu'il refpirera, 

"Et c'efi fur fon cercueil que l'innoce:it mourra,,. 

ADÉLAIDE. 

'Ah! cefl'ez de m'offrir cette horrible peinture, 

Dont s'indigne l'amour, & frémit la nature. 

LA COMTESSE. 

Un dernier trait encor de mon frère ignoré ! , .. 

Sa première prifon fut d:ms la Citadelle. 

Trompant l'œil-attentif d'une Garde 6dèie, 

Il allait s'échapper; fon fecret fut livré. 

Je l'avais fecouru, i'on fut m'en faire un crime. 
Mes biens des Raviifeurs devinrent la viétime ; 

lis furent dévafrés: & , pour comble d'horreur, 
Madame, on contraignit la fœur 

A Htir, à fes frais, le tombeau de fon frère. 

( A Trcnck.) 

Ainfi, pour mes enfans, pour tes trifies neveux, 

Jev~i~e loin s'avancer la misère; 
Et J'hérirage de leUI mère 

A payé le cachot d'un oncle malheureu,-.. 

TREN C K. 

Ainfi, dans ma ruine. ê', fœur infortun~e, 

Pour m'avoir trop chéri, tu te vois entraînée. 
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L A C O M T E S S E. 

Brife tes fers , je crois n'avoir plùs rien perdu, 

TREN C K. 

En ce moment, ma fœur, cet efpoir m'efi rendu; 

Et ce foir, dans vos bras, libre enfin , fans allarmes ~ 
la nature & l'amour pourront mêler leurs larmes. 

Par le Soldat qui vient de vous ouvrir ces lieux, 

Toutes deux lai!îez-vous conduire; 

De nos projets lui feul peut vous in!l:ruire. 

( A Adélaïde.) 
C'efi un brave homnte, urt ami précieux~ 
Depuis neuf ans fon zèle ardent me guide; 

'A vous-même, en un mot je le comparerais, 

Objet le plus chéri, fi perfonne jamais 
Pouvait avoir pour moi le cœur d'Adélaïde, 

ADÉLAIDE. 

Il peut; dès cë moment, compter fur mes bienfaits; 

Il aime mon ami, ntes bontés font certaines. 
Je vous attends, au for tir de vos chaînes, 

Pour vous faire oublier les maux qu'on vous a faits, 

Le fort de vos neveult & d'une fœur chérie; 
Me regardera dès ce jour, 
Et le crime de ma patrie, 

Cher Trenck, fera du moins réparé par l'amour.; 

... 
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S C E NE V. 

LES PRÉCÉDENS , GE F FARD, accourant. 

GE F FAR O. 

N ou s femmes foupçonnés , je crajns tout pour ma vie.: 
Mais aujourd'hui, quelque foit mon defrin, 

]'emporte mon fecret, il mourra dans mon fein., 

TREN C K. 

Quel efi l'auteur de cette perfidie? 

GE F FARD. 

Je ne fais; mais ne perdons pas de tems. 

( Aux Dames.) ( A Trenck,) 
Paignez fuivre mes pas; & fi mon infortune 
Veut que nous nous voyions pour la dernière fois; 
Songez que, pour ami, de moi vo1,1s fîtes choi11; , 

Et que je vqus donnai ma vie &. ma fortune. 

ADÉLAIDE, aGejfard.. 

~h quoi ~ brave. Soldat , vous. paierie1, de vos jo.urs 

Ce noble dévouement, le genéreux feaours 

Que porta votr~ cœur à la vertu fouffrante ~ 

î RE N C K. 

Adélaïde! ah! Sauvez mon ami, 
Ou dans mon défcfpoir, ici ~ 
Trenck eft perdu pour fon amante~ 

AD É L IDE. 
î ~rdi.i::1a1_1d de Brunfwick efi-il à Magdcbo"r~l 
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GE F FARD. 
Il entre à l'inf1ant àans la Place, 

Madame; & c'eil: cc prompt retour 
Qui me fait entrevoir Je co:.ip qui nous menace. 

ADÉLAIDE. 
C'efi alîez ! fiez-vous à moi. 

(A Trwck.) 

'A Geffard, comme à vous, mon ame s'intérelTe; 

Repofez-vous for ma tendrelîe 

Du foin de conferver un brave homme à fon Roi, 

-
SCENE VI. 

T R E N C K , fiul. 

LE Prince à Magdebourg ! Quelle raifon l'amène? 
Se peut-il que de mon projet 

On ait pu deviner & trahir le fecret ? ..... 

On ouvre .•... hâtons nous de reprendre ma chaine; 

Point de faible{[;: en ce danger preffant ! 
Je faurai, fans pâlir, voir s'avancer l'orage; 

Raffuré par fon cœur_, le mortel innocent, 

.Au defün qui l'opprime, oppofe fon courage, 
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&li1!!'1..t.5hiS?HIE.lli&Si!&.Œ5UillL~ili!WuiiiAAi HW~ 

SCENE VII. 

Le Généra\_pE BORCK, TRENCK, Officiers, 
Soldats. 

B O R C K, aux Soldais, 

SOLDATS, cherchez partout , T renck vel!t b1 ifer fes fers. 

P;ir mes foins vigilans fes projets découverts, 

rar mes ordres bientôt deviendront inutiles. 

Vainement lès efprits en rufes font fertiles, 

Ses complices, ni lui, ne tromperont mes yeux~ 

• TREN C K. 

Point de di(cours injuri~ux, 

Général Borck ! les n1enacé!S font vaines. 

le lttche {~(tl in(ulte un homme dans les chaînes; 

On doit le refpeébr, quand on n·! fait pas mieux. 

Vous me parlez tcujours de chaines, de fupplices!. .. 

Apprenez que ces mots ne vous font point permis. 

Le criminel a <les complices, 

Et l'honnête homme a des amis, 

BOR ,C K. 

Quittez cette fierté qui n'el't qu'un artifice, 

Un ma(que mal-adrnit par la peur revêtu. 

TRENCK. 

La peur ! Ce fentiment pem vous être connu , 

Pas à moi; l',mnemi me rt>ml celtè jufüce. 
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JZourquoi de ma fierté faut-il que jè rougifîe? 

Dans l'homme lteureux elle dl: un vite;,: 

Mais dans l'être.qui fo.Hffre elle efi une v.ertu. 

BOR C K. 

' De- vous à-votre fœur, de- la Sa,xe une Lettre· • 

A, 1)ar la pofie, été renvoyée en mes mains; 

Pour pénétrer tous vos delfeins, 

Je l'ai, lue & l'ai fait rememe,. 

Du. compîot vous voyez fi je fuis informé. 

~ vos chaînes j'ajoute une charge nouveUe • · 
Si, dans ce même ir.dtant, le Soldat infidèle 

Qui la porta, par vot1s ne m'eil:.nomm1h. 

TREN C K. 

N'arootez pas la menace à l'infulte, 

Toutes deux ne pourraient que vous faire rougir. 

Ainû qu'un délateur vous voulez m'a vilii-, 

Mais quand il s'agit de fouffrir 

Pour fauver mon honneur, jamais je ne confuite •. , 

Je n'ai point mérité le traitement affreux . 

One me fait foulfrir ma jJ,ltrÎe;. , - ' 
Mais {i Tmzck avaid'infamie 

" De trahir l'homme généreux, 

Qui, pour me d~liv.rer de mon fort rigoureux;, 
A bien voulu rifquer fa vie, 

Moi-même, je croirais mériter dès l'inflam , . 

-1.:::s chaînes que j'e porte, & la mor"r qui •m~.ütendi'... -

De m,~s jours vous êtes l'arbltre , . 
La trahifon vous a donné ce tître; 

Mais (Europe a les yeux fixés fur ma prifon, 

Il ne fe pourra pa5 que chacun m'abandonne;, 

f 
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Ain fi , Soldats, penfez, tel ordre qu'on vous donne• 

Que je fuis Capitaine, & que T renck efi mon nom, 

BOR C K. 

Tous ces difcours, à mon ordre févèr<?, 
Si vous n'obéi!I'ez, ne pourront vous foufiraire, 

TREN C K. 

Tigre altéré de fang, contemple ce caveau , 

Fixe tes regards fur mes chaînes, 

Et vois quel châtiment nouveau 
Ton cœur féroce peut ajouter à mes peines! 

Le Roi, ton maître auffi bien que le mien; 
N'a pas, jufqu'à ce point, étendu fa colère; 

li dl: jufie, il aime le bien , 

Mais les traîtres font fiers du m;;l qu'ils lui font faire. 
Réponds: commande-t-il que Borck;à tous momens, 
:Me faire de la faim éprouver les tourmens, 

Er qne, l'infiant qui fuit, devant moi l'on expofe 

Le double qu'J ne faut de pain pour me nourrir, 

Pour que cet aliment me ciiufe 
De longs étouffomens dont j'aurais dû mourir? 

Commande-t-il à ta haine cachée 
De me laiffer de foif languir dans ce caveau, 

Pour qu'on me trouve , en mon tombeau; 
Expirant, étendu, la langue defféchée? 

A~t-il donné l'ordre infernal 

~ :__ Qui récemment efi forti de ta bouche? 

Jamais Tyran le plus farouche , 
Créa❖il un fupplice à ce tourment égal 1 

Pour que mes maux n'aient point de trèvc, 
Dès que l'on me vcit fommeillu, 

' B 

, 
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Ce court repos on me l'enlève; 

De quart d'heure en quart d'heure, on vient me réveiller! 

:Va, je connais mon Prince, il forma ma jeunefi'e; 
C'dl: en père qu'il m'etlt puni, 

,,. Si , tel que toi, quelqu'ennemi, 

Jufqu'à moi n·empêchait d'arriver fa tendreife. 

BOR C K. 

] e connais mon devoir: ces reproches arners 
De moi n'auront point deJéponfe. 

Nommez votre complice, ou bien je vous annonce 
Que vous allez tomber fous le poids de vos fers. 

• { Trenck le regarde avec mépris &, Je taît.) 

- ( Borck continue. ) 

Je ne comprends que trop ce méprifant filence_ .... ; 
Tu vas voir fije fais punir une infolence. 

( li fort,) 

S C E N E VI II. 

TRENCK .. UN OFFICIER , 1eftant après tous 
les autres, 

L' 0 F F I C I E R. 

V o T RE cournge infpire une tendre pitié; · 

Et îe crois devoir vous apprendre 
Qu'un Soldat, sûrement celui dont l'amitié 

Vous a fervi, vient de fe pendre. 

Ainfi, fans trahifon, vous pouvez le nommer. ( Ilfoït.) 



./ 
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S C E NE IX. 

T R E N C K. feu!, 

L •AI• 1 E bien entendu? Ciel! il ferait poŒble ! 
Quel dé{efpoir vient m'animer! 

Quoi! Geffard me'urt, & 9'une mort horribfo 
1 

Et je ne peux pas le venger ! -
Et Borck impunément va venir m'outrager! 
Plus de fuite ! Ge/fard emporte l'efpérancé; 

Et mes fers, plus pefans, retombent fur mes bras! 
Mais, pour dernier .efpoir, n'ai je point Je trépas l 

Qui peut mourir doit finir fa fouffrance. 
Tentons auparavant la générc,fité 

Du Prince que le Ciel en ce féjour amène; 
Livrons-lui mon fecret avec fécurité, 

Mais que pour Trenck, en échange, il obtiennl) 
Des Juges, le fopplice , ou bien la Lberté. 

0 Gelfa1d , ami véritable, 
Brave~Soldat, Citoyen refpeélable; 

A l'abri de ton nom Trenck va faire un effort; 
Et mort, tu briferas la chaîne qui m'accable, 

Ou mon trépas Cuivra de près ta mort! 
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SCENE X. 

TRENCK, LE GÉNÉRAL BOKCR, Suiteo 

TREN C K. 

GÉNÉRAL Borck, plus de menace: 
Le Prince de Brun(wick arrive dans la Place, 

]e le tais: en mon nom daignez. l'aller trouTer; 
Dites-lui qu'on voudrait vainement me ptiver 
Aujourd'hui du pouvoir de fortir d'efdavage; 

Vifitez. mon cachot, ajoutez à mes fers, 
Faites-moi garder davantage, 

De sûrs chemms pour fuir me font ouverts: 
Ce difcours voue{urprend; vous gardez le !ilence, 

Je vous dis cependant l'exaéte vérité; 
Sans craindre aucune violence , 

Je n'ai plus qu'à vouloir & j'ai ma liberté. 
A cette fuite, aufli jufle que prompte• 

Je renonée, quoiqu'outragé, 

Si, de mes fers pour -effacer la honte, 

Le Prince me promet que je ferai jugé. 
De ce moment, à ce prix je lui livre 

De nfbn éva!ion les moyens, le fecret ; 
Et je confens à ne plus vivre, 

Si le jour efl: plus sûr que ne l'eft mQn projet. 

BORCK. 

Eh bien l dimontrez.-moi l'entreprife poffible; 
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Er, de ta part d'un Prince équitable & knfible, 

Je vous promets 11n Juge & de meilleurs de{l.ns; 
Votre prifon devienJra moins horrible, 

Et, d'avance, vos fers vont tomber de vos mains, 

TREN C K. 

Pour avoir mon fecret' ce h'efi point 'une adrelfe? . 

BOR CK. 

Une prtuye; & de près reffet fuit la prometre. 

La voilà 1 
T R E N C K, faifant tomber fis fers. 

BOR C K, étonné. 

Vous quittez vos chaînes fans effort! ' 

TREN C K. 
Quand je veux. 

_ ( Montra/lt la pier.rt.fur hzqttellt efl gravù r:ne tête de mon, 
au-de/fous de fan nom. ) 

~ Y ous voyez cet appareil de mo«'t; 
Cette pierre devait un jour couvrir ma cendre ;, 

En sûreté j'y peux defcendre, 
Mon chemin, à la vie efi fous elle entr'ouvert\,. 

Ce fouterrein conduit aux remparts de !'Étoile;. 
Et {i tôt que fur nous la nuit tencfta fon voile 

Sur la frontière Trwck Ce montre à découvert, 
Voilà mes apprêts & mes armes. 

Du fuccès de ma fuite à préfent doutez-vous? 

Sur votre probité je n'ai point eu d'allarmcs;. 

1,a faroli: (uffit t:ntrfl hommes tels q_ue nous. .,, 

BJ 
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BORCK. 

~t le nom du foldat par qui vous fîtes rendre 
Voue billet à votre fœur ? 

TREN C K. 

Son nom, puifqu'il faut vous l'apprendre .... , 

e:::: 

S CENE XI. 

TRENCK • BORCK, GEFF ARD, fuit~. 

GE F FARD , paraiffant, dit au Général Borck. 

]\.{ ô N Général ! 

T RE N C K, à part & dans la plus agréable furprife. 

Dieux ! quel bonheur ! 

Il n'efi pas mort l 
G E F F A R D à Borck. 

Le Prince à l'inltant vous demand~. 

T R EN C K , à part, 

Mon cœur efi ennivré d'une faveur fi grande 1 

BOR C K, à Ge/fard. 

C'efi airez, j'obéis: l a Tre11ck), & vous, Trenck, achevez! 

TREN C K. 

N'exigez pas que je le nomme; 
C'efi une trahifon indigne d'un brave homme~ 

_Condamnez...111oi fi vous pouvez~ 
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B O R C K. 

Le Prince aura des droits à votre obéiffance. 

Devant lui, foycz. prêt à rompre le fi\._nce. 
( Il Jort avec fa fuite). 

SCENE XII. 

T R E N C K , G E F F A R D. 

TREN C K, embrafjant Geffard. 

Û Mo N ami, tu m'es rendli ! 
'Aujourd'hui pour jamais j'ai cru t'avoir perdu_. 

GE F FARD. 

Comment? 
TR~NGK. 

De ce foldat qui s'ell &té la vie 
On vient de m'apprend te le fort; 

Nous craignions une perfidie, 

Et j'ai cru que Geffard s'était donné la mort. 

GE F FARD. 

Pour vou~ aimer il vit encore. 

De mon cornr, îe ne fais fi j'en crois trop les vœux; 

Mai~ le Prince a des ordres que j'ignore , 

J'Me efpérer pour vous un defrin plus heureux. 

TREN C K. 
Ah! Geffard ! qu'à propos je t'ai vu reparaître! 

Uo moment plus tard , & peut-être 
B 4 



, . 

LE B ARON D E TRE.N C Ka 
Aux horreurs du trépas ie livrais mon ami. 

Te croyant mort, & loin t!e ma patrie 

Dédaignant de traîner un nom qu'elle a flftri , 
J'ai demandé qu'on m';irra~hât la Tie 

0u que par un arrêt l'on me rendit l'honneur ; 

l'ai du Duc de Brun!,vick imploré la faveur;. 

Pour l'obtenir, j'ai de ma fuite 

~voilé le projet, le moment , la conduite: 
Mon tyran a perfévéré 

A connaître l'ami par qui j'ai fait remettre 
A ma fœur ma dernière lettre, 

Et f allais te nommer quand Geffard efi entré. 

GE F FARD. 
Eh hiw ! m1 mort anrait été fui vie 

Pour vous ,t'un fort heureux & mérité; 
Et du moins, en perdant la vie, 

Mon nom vous eût encor valu la liberté. 

SCENE XIIJ. 

.,; 

TRENCK , GEFF ARD, UN OFFICIER~ 
foldats. 

L'OFFICIER. 

SOLDATS! veillez fur Trenck! jour & nuit qu'on l'obfervef 

De fes armes emparez-vous! 

S'il trompe vos regards , vous en répondrei tous .. 
TREN C K. 

C'efi donc le fort qu'on me ié(ervc :-

" 
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F A I T H I S T O RI Q U H. 
Cefi donc ainû que Borck accomplit fon ferment? 

L' 0 F F I C I E R. 

Je ne fais qu'obéir à fon commandement. 
Auprès du Prince il s'e!l fait un mérite 

Du feèret par vous révélé, 

Et d'avoir, par fe, foins, prévenu votre fuite. 

TRENCK. 

Et contre l'impofieur nul de vous n'a parlé ? 

L' o F F I C 1 E R. 

fignore les difcours tenus dans mon abfence; 
J'ai reçu l'ordre; & mon obéiffanc• 

Ne m'a point permis de refier. 
Mais foyez sûr que fon lâche menfort~ 

Et le malheur nouveau dans lequel il vous plonge 

De tou, nos braves gens l'auront fait détefter. 

TREN C K. 

E.t de fa lâchetê ferai-je moins viêEime? 
.Qu'importe notre haine à fon cœur fatisfait? 

Il fallait éclater : la vertu qui fe tait 
Parait d'accord avec le crime. 

GE F F AR D. 

Le Ciel ya s-&rement punir la trahi(on. 

Je vois le Prince. 

TREN C K. 

Il vierit dans ma prifon !. 
Il efi jufie, il efi magnanime , 

D'un guerrier, fans boaneur • il me fera raifoa. . 



26 LE B AR ON D E T R EN Cl\. ; 

S C E N E X I V & dernière. 

LE PRINCE, TRENCK, GEFFARD, 
Officiers , Soldctts. 

LE PRINCE. 

Ü u 1, Trenck, n'en doutez pas; indigne de fa place 
Par les tourmens qu'il vous a fait fouffrir, 

Loin de la Cour , fans gloire il va vieillir ; 

De l'ordre du Roi, ·je !P. caffe. 

Vous devez être a[ez vengé. 

TREN C K. 

J'oublie en ce moment que j'en fus outragé. 

Je ne defoe pas même qu'il foit viB:ime 
D'un feu! remords pour les maux qu'il m'a faits; 

li aura mon mépris : fi je le haï!fais , 
Il pourrait croire encor que je l'eilime. 

LE PRINCE. 

De ces chaînes vos bras ne feront plus meurtris; • 

Par les douleurs vos jours ne feront plus flêtris, 
Trop long-temps ce cachot vous fervit de demeure; 

Je viens vous en tirer: le Roi 

Qui comble tous mes vœux en '.:: fcrvant de moi, 
Vous en defiine un~ meilleure. 

TREN C K. 

, Ah l mon Prince , je vois que vous me ménagez 1 
Y, ous craignez l'effet de ma joie l 



F A I T H I S T O R I Q U E. ..7 
Vous me plaignez! ..•. vous me vengez! .• , . 

C'efl: pour me délivrer que mon Roi vous envoie! 

LE P RINCE. 

Oui, Trenck, rien n'efl: plus vrai: dans cet embralfoment; 

Qui de mon efiime efl: la marque, 
Vous recevez en ce moment 

Le baifer de paix du Monarque. 

TREN C K. 

Je l'adorai toujours! Me croit-il innocent? 

Ai-je toujours dans fon cœur une place? 

Je mourrais de douleur, û , dans ce doux infiant, 

Sa pitié feule avait diB:é ma grace. 

LE PR l N CE. 

Ne defirez plus rien! démafqué, confondu, 

Votre ennemi mortel exilé loin du t rône! .... 

TRENCK. 

Par mon Roi l'honneur m'efl: rendu; 
Je n'ai plus le pouvoir d'en vou oir à perfonne, 

Jouis , mon cher Geffard I enfin Trenck efi heureux ! ... . 

Ah I mon Prince, pardon, fi, dans votre préfence ! ... . 
Mais dans ce foldat généreux, 

L'héroïque amiti~, !a ter,dre bienfaifance 

Ont fixé pour moi leur féjour. 

Quand j'étais delaiffé de toute la Nature, 

Frappé des foudres de la Cour, 

Lui feu! ne m'a point fait injure, 

li me crut innocent ~ & m'a fauvé le jour. 

G E F F .& R D. 
Devant le Prince, image de mon maître• 



..... .:: BARON DE TRENCK, F AlT, &c. 
Geffard ne devrait pas vous répondre peut-être• 

Mais fi je fuis content de moi• · 
C'efi qu'en vous eltimant, en vous rendant fervice • 

Je ne faifais que vous rendre jufrice, ..,, 
Et qu'un fünple foldat penfait comme fon Roi, 

L E P R l N C E • à Gejfard. 
Brave homme ! dès ce jour je me charge de toi. 

( à Trenck,) 
De la haine oublions cet attentat énorme. 

Suda place affewblé le Corps n'attend que nous; 

Partons ! quel habit voulez-vous r 
TRENCK 

L'habit d'honneur! mon Uniforme! 
Il me vit naître! il me verra mourir, 

LE P RI N CE. 
C'efi moi qui veux vous en couvrir, 
Suiv,'z mes pas fans plus attendre• 

C'efi en vain que l'envie a voulu le flétrir, 

A l'ombre dts Drapeaux, je faurai vous Je rendre, 

FIN. · -

, ... 

Lu & approu'vé pour la repréfentation & l'im-
preffio1J. A Paris, ce 25 Juin 1788. SU.A H. D, 

Vu /'.Approbation, pe7 mis de reprefemer & d'im, 
primer. A Paris, ce 25 Juin 178ti. 

DE CROSNE. 
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